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TEXTE

« Sed si des pi cias aut sper nas scien ciam in qua studes, vel doc to rem a
quo audis, non bene per ci pies – nec re ti ne bis », « mais si tu mé prises
ou si tu re jettes la science dans la quelle tu es étu diant ou l’en sei gnant
que tu écoutes, tu ne com pren dras pas bien – et tu ne re tien dras
pas 1  ». Ainsi Ma theo lus de Pé rouse, phi lo sophe, mé de cin et pro fes‐ 
seur à l’uni ver si té de Pa doue dans le der nier tiers du XV  siècle,
s’adresse- t-il à son lec to rat étu diant dans son Trac ta tus […] de me‐ 
mo ria. Ce fai sant, il s’ins crit dans la vaste tra di tion de l’art de la mé‐ 
moire loin tai ne ment issu de l’An ti qui té, qui cherche dans l’éla bo ra tion
men tale d’un édi fice pour vu de lieux dis tincts et d’images ca rac té ris‐ 
tiques un ar te fact ef fi cace pour op ti mi ser les ca pa ci tés de la mé moire
na tu relle 2.
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Au Moyen Âge et à la Re nais sance, l’art de la mé moire connaît une
dif fu sion de grande am pleur, no tam ment à tra vers la re lec ture
d’écrits de la phi lo so phie aris to té li cienne 3, de la rhé to rique ci cé ro‐ 
nienne 4 et de la mé de cine ga lé nique 5. À la fin du XIII  siècle, mais
sur tout au XIV  et au XV , le trai té d’art de la mé moire se co di fie 6 en
fonc tion de son lec to rat pri vi lé gié  : l’étu diant du pre mier cycle uni‐ 
ver si taire, qui ap prend les arts li bé raux du tri vium (rhé to rique, gram‐ 
maire et lo gique) et du qua dri vium (arith mé tique, géo mé trie, mu sique
et as tro no mie) dans des fa cul tés dé diées, les fa cul tés des arts 7. Le
trai té d’art de la mé moire prend les ca rac té ris tiques gé né riques d’un
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ou vrage court, or ga ni sé en cha pitres, règles, ali néas, qui ex pose les
grandes lignes de l’his toire de l’art de la mé moire. Aux consi dé ra tions
phi lo so phiques hé ri tées de la psy cho lo gie aris to té li cienne et aux
pres crip tions rhé to riques is sues de la rhé to rique la tine clas sique, il
ajoute gé né ra le ment des re com man da tions mé di cales, la plu part du
temps sous la forme d’un ré gime de santé de type hip po cra tique 8.
Ainsi les trai tés d’art de la mé moire constituent- ils de so lides bases
pro pé deu tiques, qui posent les fon de ments mné mo tech niques né ces‐ 
saires à la pour suite d’un par cours uni ver si taire 9.

Bien qu’elle ne soit pas le seul centre d’écri ture de trai tés d’art de la
mé moire, l’uni ver si té re flète, de puis sa nais sance au XII  siècle 10, un
in té rêt gé né ral pour un ap pren tis sage normé et or don né que l’art de
la mé moire sou tient ac ti ve ment. Si des re cherches sont de plus en
plus éla bo rées sur les sa voirs, les pro grammes, l’en sei gne ment, les
pen seurs, l’étude des trai tés d’art de la mé moire, sou vent faute d’édi‐ 
tion voire de trans crip tion des textes, n’est, quant à elle, pas sys té ma‐ 
tique. Cet ar ticle n’a pas pour ob jec tif de ca rac té ri ser les re la tions
entre pro fes seurs et étu diants à l’uni ver si té au Moyen Âge, pas plus
qu’il ne sou haite dres ser un ta bleau de l’étu diant type de l’uni ver si té
mé dié vale  ; des champs que, du reste, les tra vaux fon da teurs de
Jacques Ver ger et de Pierre Riché 11, sui vis de ceux, tout aussi fon da‐ 
men taux, d’Olga Wei jers 12, couvrent déjà lar ge ment. Cet ar ticle s’at‐ 
tache à l’étude du pro fil de l’étu diant que les écrits d’art de la mé‐ 
moire laissent ap pa raître en creux. Pour ce faire, après avoir briè ve‐ 
ment rap pe lé les fon de ments an tiques de l’art de la mé moire et ré flé‐ 
chi à l’image de l’étu diant qu’ils laissent trans pa raître, il pren dra appui
sur un cor pus de textes du Moyen Âge et de la Re nais sance qui sont
soit des trai tés d’art de la mé moire au sens strict, soit des notes ad‐ 
jointes à des ou vrages de rhé to rique. De l’étu diant idéal à l’ap pren ti
re vêche, du dis ciple ap pli qué au lec teur peu scru pu leux, cet ar ticle
pro pose une ré flexion sur le des ti na taire réel ou fan tas mé des trai tés
d’art de la mé moire ainsi que sur les rai sons pour les quelles il est par‐ 
fois mis en scène et ca ri ca tu ré. Loin de dé peindre l’in ter ac tion entre
un simple « ma gis ter » et son élève, les écrits d’art de la mé moire se
donnent sou vent à lire comme des textes ini tia tiques qui, parce qu’ils
ga ran tissent l’accès à une tech nique uni ver selle de conser va tion du
sa voir, aiment à se pré sen ter comme l’ex pres sion utile d’un se cret ré‐ 
vé lé.
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Le fon de ment an tique de l’image
de l’étu diant dans l’art de la mé ‐
moire
C’est dans la rhé to rique la tine clas sique 13, au tre ment dit dans la Rhe‐ 
to ri ca ad He ren nium 14 et dans le De in ven tione 15, le De ora tore 16 et le
Bru tus 17 de Ci cé ron, que l’art de la mé moire mé dié val puise, outre la
ma jeure par tie de ses pres crip tions et de son fonc tion ne ment, sa fi‐ 
gure type de l’étu diant 18. De fait, les quatre écrits ont en com mun de
for mu ler des conseils à des ti na tion d’un ap pren ti ora teur que les mo‐ 
da li tés énon cia tives ne dé si gnent pas ex pli ci te ment  : sur le mo dèle
gé né rique du dia logue pla to ni cien, Ci cé ron et l’au teur de la Rhe to ri ca
ad He ren nium font dia lo guer entre eux des maîtres de rhé to rique qui
s’ex pliquent mu tuel le ment leur sa voir. C’est donc seul que l’ap pren ti
ora teur est censé s’iden ti fier à la fi gure de celui qui ap prend du
maître, de ve nant lui- même, par pro jec tion, l’élève de rhé to ri ciens des
gé né ra tions pré cé dentes.

4

En quoi consistent ces conseils ? L’art de la mé moire an tique en joint
l’ap pren ti ora teur à s’exer cer lon gue ment à éla bo rer des en sembles
de lieux pour vus d’images par ti cu liè re ment «  saillantes, ca rac té ris‐
tiques et frap pantes 19 ». Pour ce faire, il doit s’iso ler dans un lieu ni
trop sombre ni trop éclai ré et ef fec tuer un tra vail ap pro fon di d’ima gi‐ 
na tion et de concen tra tion. Les textes abondent en re com man da tions
pré cises  : les en sembles de lieux à éla bo rer men ta le ment ne doivent
être ni trop grands ni trop pe tits, ne pas trop se res sem bler mais ne
pas trop dif fé rer les uns des autres, des cou loirs clairs et sobres
doivent ga ran tir le pas sage, des re pères doivent les ja lon ner ré gu liè‐
re ment afin d’évi ter toute confu sion, les images qu’il faut y pla cer
doivent être at ten ti ve ment pro por tion nées, sans être ni trop dé‐ 
taillées ni pas assez. Elles doivent être assez bi zarres et sur pre nantes
pour res ter dans la mé moire mais tout de même assez ex pli cites pour
fa vo ri ser une res ti tu tion ra pide de l’idée. Bref, comme le dit Hugues
de Saint- Victor, théo lo gien et au teur mys tique né en 1096 et mort en
1141 dans la pré face des Chro ni ca 20 qu’il adresse aux jeunes élèves en‐ 
ta mant des études à l’école pa ri sienne de Saint- Victor, « tout cela est
certes en fan tin, mais les en fants peuvent en tirer pro fit 21 ».
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La per ma nence de telles pres crip tions, avec de lé gères va riantes, ca‐ 
rac té rise la dif fu sion de l’art de la mé moire dans le temps et dans l’es‐ 
pace, mal gré l’exis tence de nom breux dé trac teurs qui, comme Quin‐ 
ti lien dans ses Ins ti tu tions ora toires 22, de meurent scep tiques quant à
l’ef fi ca ci té d’un tel pro cé dé. À par tir du XI  siècle, elles peuplent la
grande ma jo ri té des ou vrages de pé da go gie, tel le bien connu Di das‐ 
ca li con 23 d’Hugues de Saint- Victor. Les pres crip tions de l’art de la
mé moire ap pa raissent éga le ment en creux dans bon nombre d’écrits
de mys tique 24, en grande par tie à tra vers leur dif fu sion dans les
contextes mo nas tiques où elles consti tuent le fon de ment de la for‐ 
ma tion du no vi ciat. Au cœur des in ter ro ga tions sur les mo da li tés de
l’ap pren tis sage et de l’as si mi la tion du rable du sa voir, elles font l’objet
de re con si dé ra tions à par tir du XII  siècle avec l’ar ri vée de nou veaux
ma nus crits et de nou velles tra duc tions du cor pus aris to té li cien 25. Au
XIII  siècle, elles tra versent les ques tion ne ments sco las tiques sur la
na ture de l’âme et de l’ap pren tis sage et, bien que des ou vrages phi lo‐ 
so phiques tels les com men taires d’Al bert le Grand et de Tho mas
d’Aquin au trai té De la mé moire et de la ré mi nis cence d’Aris tote ne
soient pas des ma nuels d’art de la mé moire, l’art de la mé moire était
no toi re ment connu et mis en pra tique par les pu blics étu diants, aux‐ 
quels les fa cul tés des arts l’en seignent en tant que base pro pé deu‐ 
tique à l’as si mi la tion de tous les sa voirs 26.
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Tous les écrits d’art de la mé moire ne pro viennent pas du contexte
uni ver si taire. En re vanche, ils se prêtent par ti cu liè re ment à un usage
sco laire et uni ver si taire, et ali mentent abon dam ment la culture pé da‐ 
go gique et di dac tique de la spa tia li sa tion men tale du sa voir, fon da‐ 
men tale au Moyen Âge 27. Or, bien qu’ils ne se confondent pas avec
des écrits de pé da go gie (leur ob jec tif est d’op ti mi ser la mé moire, pas
de prendre en consi dé ra tion d’autres élé ments qui entrent en compte
dans l’ap pren tis sage), les écrits d’art de la mé moire laissent- ils trans‐ 
pa raître la fi gure d’un étu diant ? Le cas échéant, la quelle ?

7

D’une part, il ap pa raît que l’art de la mé moire im plique ca té go ri que‐ 
ment que l’étu diant se dé li mite lui- même un mi lieu de vie sain, ri gou‐ 
reux, pro pice à l’étude et à la concen tra tion. En d’autres termes, l’art
de la mé moire re quiert que celui qui l’ap prend et veut s’en ser vir pour
ap prendre d’autres choses, mette en place une éthique, pré cise et co‐ 
di fiée. L’ef fi ca ci té d’une telle éthique re lève de la seule ap pli ca tion de
l’étu diant lui- même. De fait, qu’il s’agisse d’un contexte mo nas tique,
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no tam ment avec Hugues de Saint- Victor ou du pré di ca teur an glais
Tho mas Brad war dine 28, sco las tique, avec Al bert le Grand 29 ou Tho‐ 
mas d’Aquin 30, ou en core plus lar ge ment uni ver si taire, avec les pro‐ 
fes seurs Pierre de Ra venne 31, Ma theo lus de Pé rouse 32 ou Jo hannes
Host von Rom berch 33, l’étu diant (qu’il soit élève, no vice, dis ciple mo‐ 
nas tique ou étu diant à la fa cul té des arts) doit tou jours se re ti rer loin
de l’agi ta tion des villes, dans un lieu ni trop grand ni trop petit. Selon
la tra di tion au gus ti nienne 34, re prise no tam ment par An selme de
Can tor bé ry 35, il doit être ca pable de frag men ter lui- même le conte nu
de ce qu’il veut ap prendre pour ne pas sur char ger sa mé moire, et
s’exer cer fré quem ment à la ré pé ti tion, à la ru mi na tion, sur tout s’il as‐ 
pire à être moine 36. Ja co bus Pu bli cius de Flo rence 37, qui écrit le pre‐ 
mier trai té d’art de la mé moire im pri mé 38, consi dère en 1475 ou 1476
que la pra tique et l’ha bi tude, deux termes par ailleurs très ci cé ro‐ 
niens 39, sont ap pe lés eux- mêmes « les guides de toute chose 40 ». En
somme, afin d’in ci ter le lec teur à mettre en place une éthique spé ci‐ 
fique, les au teurs d’art de la mé moire idéa lisent la fi gure type de l’étu‐ 
diant sé rieux à des fins exem plaires.

D’autre part, au Moyen Âge et au début de la Re nais sance, l’étu diant
de meure seul face à la ri gueur de la tâche men tale consi dé rable dont
il a la charge. En re vanche, il fait l’objet d’une at ten tion très bien‐ 
veillante de la part des mné mo tech ni ciens qui écrivent les textes. De
fait, ces au teurs com pa tissent avec la dif fi cul té de l’ef fort, et pro‐ 
curent force conseils au lec teur étu diant pour fa vo ri ser son équi libre
aussi bien in tel lec tuel que phy sique. Dans son Trac ta tus, par exemple,
Ma theo lus de Pé rouse pro pose à son lec teur de conjoindre la tra di‐ 
tion rhé to rique à la tra di tion mé di cale pour que l’équi libre de son es‐ 
prit soit en har mo nie avec l’équi libre de son corps, sou li gnant ainsi
que l’opé ra tion de mé mo ri sa tion et de re mé mo ra tion est une opé ra‐ 
tion to tale, qui en gage tout le corps dans son pro ces sus. Sou cieux de
la réus site de son étu diant, Ma theo lus sait bien que « conser ver ou
aug men ter la mé moire par des mé di ca ments est une tâche très la bo‐ 
rieuse, car ce tré sor re quiert une bonne dis po si tion du corps ainsi
qu’un très bon mode de vie 41 ». Sur le mo dèle des ou vrages mé di caux
qui traitent de la mé moire et qui se dif fusent sur tout à par tir du XIV
siècle 42, no tam ment à par tir des ré flexions des mé de cins Ar naud de
Vil le neuve 43 ou Ber nard de Gor don 44, lec teurs de Ga lien et d’Avi‐ 
cenne 45, et sous la forme de «  re gu la », Ma theo lus conseille à son

9

e



Qui est celui qui apprend ? Figures de l’étudiant dans les traités d’art de la mémoire au Moyen Âge et à
la Renaissance

étu diant de pro té ger son cer veau de toute source de cha leur, de s’in‐ 
ter dire l’ivresse, de ne faire aucun dé bor de ment gas tro no mique ou
sexuel, de s’ali men ter avec mo dé ra tion, d’évi ter les viandes grasses,
les vins forts, les vi naigres, les sub stances acides, les ha ri cots, l’ail,
l’oi gnon, les poi reaux, de se pur ger ré gu liè re ment, de rem pla cer
ponc tuel le ment et du rant une se maine le vin par de l’eau su crée, de
consom mer du gin gembre ou de la co riandre, de se laver la tête tous
les dix jours avec une lo tion de feuilles de lau rier, de ca mo mille et
d’un dé ri vé du miel, bref de prendre soin de son corps pour prendre
soin de sa mé moire 46.

Le Trac ta tus de Ma theo lus consti tue le mo dèle de l’en sei gne ment
d’un maître à son dis ciple. Il s’at tache à la dé li mi ta tion, très hip po cra‐ 
tique et ci cé ro nienne, d’un mode de vie sain et équi li bré au sein du‐ 
quel s’adon ner li bre ment à l’ac ti vi té de la pen sée de vient une tâche
plai sante et vi vi fiante. Ce fai sant, Ma theo lus ap pelle son étu diant à
s’ap pro prier les tech niques qu’il pro pose et à les éva luer lui- même,
re cher chant par là son bon ju ge ment et l’in té gra tion pleine et en tière
de son en sei gne ment 47. Avec Ma theo lus, la pé da go gie ne se li mite
pas à une ac ti vi té de trans mis sion des sa voirs : elle se trans forme en
mé de cine, car le bon pé da gogue est aussi celui qui prend soin du
corps de son élève et de son équi libre phy sio lo gique.

10

Par consé quent, les textes d’art de la mé moire du Moyen Âge et du
début de la Re nais sance des sinent la fi gure idéale d’un étu diant qui
est l’exact contraire de celui que, vers 1343-1354, Ri chard de Bury
donne à voir vers 1343-1345 dans son Phi lo bi blion 48, à sa voir un
« jeune écer ve lé, flâ nant non cha lam ment à l’étude 49 », dont « le nez
hu mide dé goutte 50 » sur les livres, pour qui « il n’est pas hon teux de
man ger du fruit et du fro mage sur son livre ou vert et de pro me ner
mol le ment son verre tan tôt sur une page tan tôt sur une autre 51  »,
dont les ongles sales ruinent les ma nus crits 52 et dont, fi na le ment,
l’in cor rec tion est un ou trage à l’exi gence de l’étude et à la ri gueur de
la pen sée.
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L’étu diant mis en scène, un outil
pour lé gi ti mer la pa role du
maître
Pour tant, le pro fil de l’étu diant mo dèle 53 n’est pas le seul que laissent
trans pa raître les ou vrages d’art de la mé moire, et force est de consta‐ 
ter que tout écart à ce pro fil, qu’il re lève de l’ex ploit mné mo tech nique
ou au contraire de l’échec cui sant de l’étu diant, fait l’objet d’une mise
en scène à des fins di dac tiques pour les quelles le maître s’érige en
tant qu’exemple.

12

En effet, quelle que soit la tra di tion, les au teurs des écrits d’art de la
mé moire os cil lent très sou vent entre la pré sen ta tion épi dic tique des
ex ploits d’une de leurs connais sances, comme le fai sait Ci cé ron avec
Thé mis tocle 54, et l’ex po si tion dra ma tique des ra vages de l’oubli. Dans
les deux cas, l’ori gine n’est à cher cher nulle part ailleurs que chez
l’étu diant lui- même, un étu diant qui est soit doté na tu rel le ment d’une
mé moire hors du com mun, soit in ca pable de se concen trer et d’ap‐ 
prendre ef fi ca ce ment.

13

Le dan ger qui guette l’étu diant est simple, fré quent, et rôde au tour de
l’ap pren ti mné mo tech ni cien comme une me nace per ma nente  : il
s’agit de l’oubli, sur le quel la tra di tion mé di cale de l’An ti qui té à la Re‐ 
nais sance s’est lon gue ment concen trée 55, et qui a fait l’objet de
vastes consi dé ra tions de la part des rhé to ri ciens. Dans son Trac ta tus,
Ma theo lus de Pé rouse at tri bue l’échec de la mé mo ri sa tion – dont
l’oubli est la consé quence – à une mau vaise vo lon té de l’élève, qui
échoue dans l’ap pren tis sage parce qu’il s’éloigne du maître et re fuse
de re ce voir plei ne ment son en sei gne ment :

14

Mais si tu mé prises ou si tu re jettes la science dans la quelle tu es
étu diant ou l’en sei gnant que tu écoutes, tu ne com pren dras pas bien
– et tu ne re tien dras pas. C’est pour quoi, parmi les clefs de la sa ‐
gesse, on place l’hon neur du maître, et pour quoi il n’y a pas à s’éton ‐
ner si les au di teurs de ce siècle pro gressent peu : se fiant à eux- 
mêmes, ils mé prisent le maître, et pour cette rai son nous voyons
qu’ils ne pro gressent pas 56.
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Outre le fait de cri ti quer ses contem po rains de ma nière tout à fait to‐ 
pique, Ma theo lus uti lise ici l’échec de l’étu diant pour lé gi ti mer la pa‐ 
role du maître. Celui- ci ne de vient pas seule ment un rem part contre
l’in ca pa ci té à réus sir  : il est convo qué en tant que sy no nyme de la
connais sance, en tant qu’image per for ma tive du sa voir en acte. Or,
dans la me sure où Ma theo lus s’adresse di rec te ment à son lec teur
étu diant, il ne se place pas seule ment en tant que fi gure auc to riale (et
donc au to ri taire) de son trai té. De fait, il se donne à voir éga le ment en
tant que maître, dont les conseils sont à suivre : s’il n’est pas pos sible
de se sou ve nir à nou veau d’une chose qui a été ou bliée, il est pos sible
de se pré mu nir contre l’oubli. De ce fait, Ma theo lus se dé douane aussi
de l’in ef fi ca ci té po ten tielle de sa mé thode.

15

Des exemples phares d’étu diants qui ont réus si, et dont les ex ploits
fas ci nants sont au tant dus à une im pres sion nante mé moire na tu relle
qu’à une ex cel lente as si mi la tion des prin cipes de l’art, ap puient par‐ 
fois de telles consi dé ra tions. À par tir du XV  siècle, la fi gure la plus
ré cur rente du mné mo tech ni cien exem plaire (outre celle de Si mo nide
de Céos qui passe pour être l’in ven teur de l’art de la mé moire parce
qu’il a réus si à se sou ve nir sans faute de deux cents noms dans un
ordre pré cis 57, mais dont la vie d’élève n’in ter vient pas), est celle de
Pie tro Tom mai, dit Pierre de Ra venne – lui- même l’au teur d’un ou‐ 
vrage d’art de la mé moire 58. Son his toire est bien connue des his to‐ 
riens de la mné mo tech nique  : à tout juste vingt ans, alors qu’il était
en core étu diant, il ré cite tout le droit civil – textes et com men taires –
à son maître de ju ris pru dence, Ales san dro Tar ta gni da Imola. Par la
suite, il im pres sionne le cha pitre des cha noines ré gu liers de Pa doue
en ré ci tant par cœur des ser mons qu’il n’avait pour tant en ten dus
qu’une seule fois 59. Même s’il connaît quelques mésa ven tures 60,
Pierre de Ra venne in carne par ex cel lence la fi gure de l’étu diant qui a
dé pas sé le maître, et qui est de ve nu maître à son tour.

16

e

L’échec de l’étu diant ou son ex ploit hors du com mun, pour le quel le
maître joue as su ré ment un rôle (même mi neur), per met en quelque
sorte au « ma gis ter » de per son ni fier la maî trise de la mné mo tech‐ 
nique. Pour tant, tous les écrits du Moyen Âge ne men tionnent pas le
maître : cer tains le sous- entendent en fai sant du texte lui- même une
adresse di recte à l’étu diant, sans ca rac té ri ser de per son nage scrip‐ 
teur 61. Par contre, ces écrits ef fec tuent le lien entre celui qui dé tient
le sa voir et celui qui le re çoit, un lien qui se ma té ria lise fré quem ment
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par l’al ter nance entre des ré cits d’ex ploits mné mo tech niques exem‐ 
plaires et des adresses au lec teur. Le maître (qui se su per pose sou‐ 
vent à l’au teur du texte lui- même) de vient ainsi l’in ter mé diaire entre
celui qui ap prend et ce qu’il doit ap prendre.

Un tel pro cé dé se re marque par ti cu liè re ment dans la pré face des
Chro ni ca de Hugues de Saint- Victor. En effet, la dé marche bien‐ 
veillante de Hugues de Saint- Victor ne re pose pas seule ment sur un
rap port d’au to ri té in tel lec tuelle, il est aussi d’ordre spi ri tuel  : c’est à
« [s]on fils 62 » qu’il s’adresse afin de le dé ta cher de la confu sion qui
conduit à l’oubli, et pour culti ver en lui l’art de la dis tinc tion qui
éclaire l’in tel li gence 63. Hugues de Saint- Victor a soin de culti ver la
dif fé rence entre son étu diant et lui- même en se pla çant d’em blée
dans la pos ture du pra ti cien confir mé, pour qui la mné mo tech nique
« est fa cile 64 », pour qui « cela est aisé 65 ». Il marque éga le ment cette
dif fé rence en ex po sant les tech niques de mé mo ri sa tion que d’autres
moines mné mo tech ni ciens em ploient afin de se sou ve nir des
Psaumes. Aver ti de leur se cret qu’il di vulgue, Hugues de Saint- Victor
les évoque lon gue ment, non sans se mo quer de son étu diant naïf qu’il
apos trophe di rec te ment : « crois- tu par ha sard que, chaque fois qu’ils
vou laient dé si gner un psaume par son nu mé ro, il leur fal lait feuille ter
les pages pour sa voir […] quel était leur nu mé ro res pec tif 66 » ? Non,
bien en ten du, et l’étu diant est ainsi pré ve nu par son maître : il ne doit
pas céder à la fa ci li té.

18

Hugues de Saint- Victor ter mine sa pré face en gé né ra li sant son pro‐ 
pos : la mé moire n’est plus « ta mé moire 67 », celle de l’étu diant, mais
« notre mé moire 68 ». Ses consi dé ra tions se font de plus en plus uni‐ 
ver selles  : ce qui dis tingue le maître de l’élève, ce n’est pas la na ture
de la mé moire, c’est leur ni veau de connais sance de la mné mo tech‐ 
nique et sur tout la maî trise de l’art de la mé moire. C’est ainsi que
Hugues de Saint- Victor lé gi time ses conseils  : la suite de son en sei‐ 
gne ment re quiert pour ses jeunes ap pren tis d’«  en fan tines mé‐ 
thodes 69  », « pour évi ter que le mé pris de ces mo destes ru di ments
de l’en sei gne ment ne nous conduise len te ment à nous éga rer 70  ».
L’étu diant est en joint à les « ins cri[r]e dans [s]a mé moire 71 », car « il
n’y a aucun pro fit à écou ter ce qu’on ne peut com prendre ». « À quoi
bon  », de ce fait, «  com prendre ce qu’on ne veut ni ne peut re te‐ 
nir 72 ? ».
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À terme, Hugues de Saint- Victor lie étroi te ment la mé moire et l’en‐ 
sei gne ment : « toute l’uti li té de l’en sei gne ment consiste en effet dans
la mé moire que l’on en garde 73 ». Sa pré face se ter mine sur un ul time
conseil :

20

Main te nant efforce- toi d’im pri mer dans ta mé moire les énon cés sui ‐
vants, selon la mé thode d’ap pren tis sage qui t’a été mon trée plus
haut ; ainsi tu re con naî tras d’ex pé rience la vé ri té de mes dires, en
voyant com bien il est im por tant de consa crer ton zèle et ton soin,
non seule ment à écou ter et à com men ter les Écri tures, mais à les
mé mo ri ser 74.

Parce qu’elle en vi sage l’art de la mé moire comme une pro pé deu tique
tout en consti tuant une pro pé deu tique à l’art de la mé moire, la pré‐ 
face des Chro ni ca ne re com mande pas seule ment des moyens cog ni‐ 
tifs pour s’ap pro prier une tech nique. Elle met éga le ment en acte un
pro ces sus de mé ta cog ni tion, qui per met d’as si mi ler une tech nique en
même temps que l’on as si mile le moyen d’as si mi ler cette tech nique.
Dès lors, et une fois en core, toutes les clefs sont entre les mains de
l’étu diant.

21

L’étu diant ini tié aux se crets du
monde
Et c’est bien de clefs qu’il est ques tion. De puis ses mys té rieuses ori‐ 
gines grecques 75, dont même les rhé to ri ciens la tins ne savent plus
très bien s’ils doivent les trou ver en Si mo nide de Céos, chez Py tha‐ 
gore dont il est contem po rain 76, chez Aris tote qu’il pré cède de
quelques dé cen nies 77 ou chez l’in tri gant Mé tro dore de Scep sis 78, un
rhé teur à la cour de Mi thri date du Pont, contem po rain de Ci cé ron qui
voyait dans le zo diaque de quoi consti tuer un sys tème de mé moire
évident et ef fi cace, l’art de la mé moire se donne à lire comme l’ex‐ 
pres sion utile d’un se cret ré vé lé. Au cœur des ques tion ne ments sur
les grands se crets du monde, il sou lève une ques tion fon da men tale
quant au po si tion ne ment cos mique de celui qui ap prend : est- il pos‐ 
sible, réel le ment, d’aug men ter les ca pa ci tés de la mé moire na tu relle –
et donc de la na ture, ou peut- on seule ment es pé rer les op ti mi ser ?
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Dans les écrits d’art de la mé moire, un tel ques tion ne ment se re‐ 
marque prin ci pa le ment à tra vers un re cours abon dant au champ lexi‐ 
cal de la vue : il est ques tion de voir, d’ob ser ver – no tam ment ce que
le maître montre, au de hors comme au- dedans de soi. Cette pré do‐ 
mi nance de la vue sur les autres sens fait écho à la vi sion de textes et
d’images ma té riels ainsi qu’à la né ces saire vi sua li sa tion men tale du
sa voir spa tia li sé, que les maîtres de mné mo tech nique en seignent.
C’est d’ailleurs sur ce point que s’ar rête l’en sei gne ment de Hugues de
Saint- Victor  : la sé pa ra tion des connais sances ôte le mys tère, le se‐ 
cret est donc percé. Une fois le se cret ré vé lé, l’étu diant est en joint à
« re tour ner à son cœur 79 » (au tre ment dit sa mé moire), à re trou ver
« sous les yeux de [s]on cœur 80 » ce que l’ap pren tis sage y a « thé sau‐ 
ri sé 81 ». Somme toute, l’écrit d’art de la mé moire est de na ture heu‐ 
ris tique, et nom breux sont les mné mo tech ni ciens qui, tels le do mi ni‐ 
cain de Co logne Jo hannes Host von Rom berch dans son Conges to‐ 
rium ar ti fi ciose me mo riae 82 dont la pre mière édi tion date de 1522,
cherchent à at teindre un pu blic plus large que les seuls étu diants, un
pu blic consti tué de théo lo giens, de prê cheurs, de ju ristes, de mé de‐ 
cins, de juges, de pro cu reurs, de no taires, de phi lo sophes, de pro fes‐ 
seurs d’arts li bé raux, d’am bas sa deurs et de mar chands 83. Le gram‐ 
mai rien bo lo nais Bon com pa gno da Signa (1170-1250), dont la Rhe to ri ca
no vis si ma 84 s’adresse prin ci pa le ment à ses étu diants de l’école bo lo‐ 
naise de l’ars dic ta mi nis (c’est- à-dire la tech nique d’écri ture ad mi nis‐ 
tra tive), vi sait un siècle plus tôt un pu blic en core plus large, puis qu’il
pou vait même com prendre des bar biers et des ta ver niers 85. L’ob jec tif
est simple : trans mettre à tous, en tant que dé ten teur d’un sa voir uni‐ 
ver sel et in con tes table, une tech nique trans ver sale et ef fi cace.
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Selon ces au teurs, pour évi ter de faire comme ces « gens 86 » qu’a vus
Bon com pa gno da Signa, qui ont «  de man dé aux autres des choses
qu’ils avaient pour tant dans leurs mains 87 », l’ap pren ti mné mo tech ni‐ 
cien n’a, en réa li té, qu’à lire un trai té de mné mo tech nique, car, le lire
ac tive en soi la tech nique qu’il re com mande. En effet, le trai té d’art de
la mé moire ini tie l’étu diant à des pro cé dures men tales spé ci fiques
parce qu’il les met en acte en se pro po sant lui- même comme une
struc ture de mé moire à par cou rir et à as si mi ler. Com ment un tel pro‐ 
ces sus opère- t-il ?
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Le trai té d’art de la mé moire se donne presque tou jours à lire comme
une his toire de l’art de la mé moire, une his toire ja lon née de fi gures
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au to ri taires et em blé ma tiques qui rythment sa lec ture. Ainsi, l’ac cu‐ 
mu la tion his to rio gra phique des re pré sen tants de l’art de la mé moire
(qui ne res pecte pas for cé ment un ordre chro no lo gique) scande, dans
le temps de la lec ture, l’ap pren tis sage de l’art en lui- même. Cette ac‐ 
cu mu la tion per met à l’étu diant de rat ta cher men ta le ment chaque
conseil à une fi gure exem plaire, dont l’iden ti fi ca tion in carne le sou ve‐ 
nir dans la durée. Un tel pro cé dé est ac cen tué par une lexi co gra phie
ré pé ti tive, qui re pose par fois sur la re prise de mêmes struc tures syn‐ 
taxiques, aussi ré gu lière que doivent l’être les lieux de mé moire des
struc tures men tales. C’est le cas chez Ma theo lus de Pé rouse, qui re‐ 
court sys té ma ti que ment à l’ex pres sion « unde dicit » et qui ne men‐ 
tionne pas ses au to ri tés en fonc tion de leurs ou vrages les plus
connus, mais en fonc tion de la per ti nence de leur pro pos pour un
lec to rat étu diant qui doit pou voir s’iden ti fier à elles. C’est ainsi qu’au
lieu de citer Tho mas d’Aquin pour, par exemple, son com men taire
d’Aris tote (dans le quel il est lon gue ment ques tion de la mé moire), il le
cite seule ment pour une « epis to la sua », « une de ses lettres 88 » qu’il
adresse « ad fra trem stu den tem », « à son frère étu diant 89 ».

Par consé quent, Ma theo lus exem pli fie la ma nière de se ser vir de l’art
de la mé moire, puis qu’il uti lise l’ef fi ca ci té mné mo tech nique de l’ac cu‐ 
mu la tion et de la liste, qui in di vi dua lisent les sou ve nirs tout en les
ins cri vant dans un tout co hé rent. Écrire un tel trai té à l’at ten tion de
ses étu diants n’est pas ano din : Ma theo lus ex ploite leur igno rance de
la chose mné mo tech nique pour éla bo rer, dans le ter rain vierge de
leur mé moire, un ar ti fice qui pour ra leur ser vir de mo dèle pour tous
les ap pren tis sages à venir. D’une cer taine ma nière, c’est aussi ce que
fai sait Bon com pa gno da Signa quand, au vingt- et-unième pa ra graphe
de sa Rhe to ri ca, il ex pli quait quelle se rait pour lui l’école idéale de la
sco las tique, en dé cri vant un édi fice aux fe nêtres nom breuses, propre,
sans images ni pein tures autres que celles qui pour raient sti mu ler la
mé moire, avec une seule en trée, au sein de la quelle le maître se tien‐ 
drait sur une pla te forme à par tir de la quelle il pour rait re gar der l’ex‐ 
té rieur, et au sein de la quelle les étu diants de vraient s’as seoir tou‐ 
jours à la même place… pour op ti mi ser la mé mo ri sa tion de leur nom
par le maître 90. On le com prend, Bon com pa gno pro pose là à son lec‐ 
teur un mo dèle type d’édi fice de mé moire fondé sur le par fait mo dèle
si mo ni dien tel qu’il se trans met de puis le V  siècle avant Jésus- Christ.
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NOTES

1  Ma theo lus de Pé rouse, Trac ta tus cla ris si mi phi lo so phi et me di ci Ma theo li
Per usi ni de me mo ria, Rome, Bar tho lo maeus Gul din beck, 1474 ou 1475, f . 3r .
Le trai té étant in édit, nous en pro dui sons nous- même les tra duc tions.

2  Sur l’art de la mé moire, voir no tam ment Frances Ame lia Yates, L’art de la
mé moire [trad. Da niel Arasse], Paris, Gal li mard, 1975  ; Paolo Rossi, Cla vis
uni ver sa lis : arts de la mé moire, lo gique com bi na toire et langue uni ver selle de
Lulle à Leib niz, [trad. Pa trick Vi ghet ti], Édi tions Jé rôme Mil lion, 1993 ; Mary
Car ru thers, Le livre de la mé moire  : la mé moire dans la culture mé dié vale
[trad. Diane Meur], Paris, Ma cu la, 2002 ; Lina Bol zo ni, La chambre de la mé‐ 
moire  : mo dèles lit té raires et ico no gra phiques à l’âge de l’im pri me rie [trad.
Marie- France Mer ger], Ge nève, Droz, 2005. Sauf lorsque cela nous sem ble ra

Conclu sion
Em preints d’aris to té lisme, d’aver roïsme, de sco las tique ou en core de
néo pla to nisme, les écrits d’art de la mé moire de la fin du Moyen Âge
et du début de la Re nais sance se donnent à lire comme des struc tures
de mé moire en acte. Ils font de leur lec teur le pre mier étu diant d’un
maître- auteur qui est à la fois pro fes seur, his to rien et his to rio graphe,
et qui les guide sur le che min de la connais sance en ap pe lant leur
pers pi ca ci té. En outre, en ad joi gnant des consi dé ra tions mé di cales à
leurs pro pos rhé to riques, les maîtres de l’art de la mé moire de‐ 
viennent aussi des mé de cins de l’âme et du corps, dont le pa tient es‐ 
tu dian tin est perçu à tra vers ce que la mé de cine mé dié vale nomme
« cor pus sa na bile », un corps qui peut être soi gné. Leur prin ci pal objet
de pré oc cu pa tion de meure l’étu diant, le lec teur pri vi lé gié que leur
écrit est avant tout censé aider et ac com pa gner dans son ap pren tis‐ 
sage. Quel qu’il soit, élève mo dèle, pro dige de mé moire, ap pren ti dis‐ 
si pé, dis ciple ver tueux, l’étu diant qui trans pa raît dans les ou vrages
d’art de la mé moire est tou jours un étu diant idéal, à mi- chemin entre
une per sonne réelle et une fi gure fan tas mée. C’est l’étu diant qui
donne au maître l’oc ca sion d’exem pli fier son pro pos en pré ve nant ses
er reurs, en mon trant com ment il peut les cor ri ger, mais sur tout com‐ 
ment, du haut de sa connais sance et de sa sa gesse, il es père aussi
pou voir le soi gner.
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né ces saire, nous ren ver rons par dé faut à l’ou vrage de Frances A. Yates pour
toute pré ci sion mo no gra phique.

3  Sur la mé moire dans la phi lo so phie aris to té li cienne, voir Frances Ame lia
Yates, L’art de la mé moire, op. cit., p. 43-48 et Mary Car ru thers, Le livre de la
mé moire, op. cit., p. 75-112.

4  Sur l’art de la mé moire et la rhé to rique ci cé ro nienne, voir Frances Ame lia
Yates, « The Ci ce ro nian Art of Me mo ry », Me dioe vo e Ri nas ci men to, studi in
onore di B. Nardi, Flo rence, San so ni, 1956 et Lull and Bruno  : Col lec ted Es‐ 
says, Londres, Rout ledge, 1982.

5  Sur la mé de cine ga lé nique, voir Vé ro nique Boudon- Millot, Ga lien de Per‐ 
game : un mé de cin grec à Rome, Paris, Les Belles Lettres, 2012.

6  Sur la co di fi ca tion de l’art de la mé moire, voir Mary Car ru thers, Le livre
de la mé moire, op. cit., p. 183-226.

7  Sur la fa cul té des arts au Moyen Âge, voir Olga Wei jers, Études sur la Fa‐ 
cul té des arts dans les uni ver si tés mé dié vales  : re cueil d’ar ticles, Turn hout,
Bre pols, 2011.

8  Sur les ré gimes de santé au Moyen Âge, et no tam ment sur leur ins pi ra‐ 
tion hip po cra tique, voir Ma ri lyn Ni coud, Les ré gimes de santé au Moyen Âge :
nais sance et dif fu sion d’une écri ture mé di cale, XIII -XV  siècle, Rome, Édi‐ 
tions de l’École fran çaise de Rome, 2007.

9  Sur l’en sei gne ment et l’as si mi la tion du sa voir à l’uni ver si té au Moyen Âge,
voir Olga Wei jers, Le ma nie ment du sa voir  : pra tiques in tel lec tuelles à
l’époque des pre mières uni ver si tés (XIII -XIV  siècles), Turn hout, Bre pols, 1996.

10  Sur la nais sance des uni ver si tés, voir Jacques Ver ger, Les uni ver si tés au
Moyen Âge, Paris, PUF, 1999, p. 9-46.

11  Voir no tam ment Pierre Riché et Jacques Ver ger, Maîtres et élèves au
Moyen Âge, Paris, Tal lan dier, 2006.

12  Voir no tam ment, en plus de l’ou vrage pré cé dem ment cité, Olga Wei jers,
Dic tion naires et ré per toires au Moyen Âge : une étude du vo ca bu laire, Turn‐ 
hout, Bre pols, 1991 et Le tra vail in tel lec tuel à la Fa cul té des arts de Paris  :
textes et maîtres (ca. 1200-1500), Turn hout, Bre pols, 1994-2012.

13  Sur la rhé to rique an tique et no tam ment la tine clas sique, voir Laurent
Per not, La rhé to rique dans l’An ti qui té, Paris, Le Livre de Poche, 2000.

14  Rhe to ri ca ad He ren nium [trad. Guy Achard], Paris, Les Belles Lettres,
1989, vol.  3, § 28-40, p.  113-125. Contrai re ment à Ci cé ron ou, plus tard, à
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Quin ti lien, l’au teur de la Rhe to ri ca ad He ren nium part du prin cipe que son
lec teur ne connaît ab so lu ment pas l’art de la mé moire : il en ex pli cite toute
la ter mi no lo gie.

15  Ci cé ron, De in ven tione, [trad. Guy Achard], Paris, Les Belles Lettres, 1923,
vol. 1, § 7.

16  Ci cé ron, De ora tore, [trad. Ed mond Cour baud], Paris, Les Belles Lettres,
1927, vol. 2, § 350-360, p. 152-157.

17  Ci cé ron, Bru tus, [trad. Jules Mar tha], Paris, Les Belles Lettres, 1923, p. 111.

18  Sur l’art de la mé moire dans l’An ti qui té la tine, voir Frances Ame lia Yates,
L’art de la mé moire, op. cit, p. 13-38.

19  Ci cé ron, De ora tore, op. cit., vol. 2, § 358, p. 156.

20  Hugues de Saint- Victor, « De tri bus maxi mis cir cum stan tiis ges to rum »,
Chro ni ca [trad.  Diane Meur], in Mary Car ru thers, Le livre de la mé moire,
op. cit., p. 373-379.

21  Ibid., p. 377.

22  Quin ti lien, Ins ti tu tiones ora to riae [trad. Jean Cou sin], Paris, Les Belles
Lettres, 2007, tome 11, livre 2, § 1-31, p. 206-215.

23  Hugues de Saint- Victor, L’art de lire : di das ca li con [trad. Mi chel Le moine],
Paris, 1991. Sur le Di das ca li con, voir Jacques Ver ger, Culture, en sei gne ment et
so cié té en Oc ci dent aux XII  et XIII  siècles, Rennes, PUR, 1999, p. 50-54.

24  C’est le cas par exemple du Spe cu lum vir gi num de Conrad d’Hir sau, cf.
Conrad d’Hir sau, Spe cu lum vir gi num [éd.  Jutta Sey farth], Cor pus Chris tia‐ 
no rum, Conti nua tio Me diae va lis 5, Bre pols, Turn hout, 1990.

25  Sur les nou velles tra duc tions du cor pus aris to té li cien, voir Mary Car ru‐ 
thers, Le livre de la mé moire, op. cit., p. 222-223.

26  Sur l’en sei gne ment des arts li bé raux, voir no tam ment Phi lippe Del haye,
« La place des arts li bé raux dans les pro grammes sco laires du XIII  siècle »,
in Arts li bé raux et phi lo so phie au Moyen Âge, op. cit., p.  161-173. Voir éga le‐ 
ment Olga Wei jers, Etudes sur la Fa cul té des arts, op. cit., p. 9-23.

27  Sur la spa tia li sa tion men tale du sa voir, voir Mi chael Evans, « The Geo me‐ 
try of the Mind », Ar chi tec tu ral As so cia tion Quar ter ly, 12.4, 1980, p. 32-55.

28  Voir Tho mas Brad war dine, De me mo ria ar ti fi cia li ad qui ren da [trad. Diane
Meur], in Mary Car ru thers, Le livre de la mé moire, op. cit., p. 395-402.
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29  Voir no tam ment Al bert le Grand, De bono, Trac ta tus iv, Quaes tio ii « De
par ti bus pru den tiae  », [trad.  Diane Meur et Rémi Brague], in Mary Car ru‐ 
thers, Le livre de la mé moire, op.  cit., p.  380-394. Voir éga le ment Al bert le
Grand, Com men ta ry On Aris totle  : On Me mo ry and Re col lec tion [trad.  John
Bur chill], in Mary Car ru thers et Jan M. Ziol kows ki, The Me die val Craft of
Me mo ry  : An An tho lo gy of Texts and Pic tures, Phi la del phia, Uni ver si ty of
Penn syl va nia Press, 2002, p. 118-152.

30  Voir no tam ment Tho mas d’Aquin, Com men ta ry on Aris totle, On Me mo ry
and Re col lec tion [trad.  John Bur chill], in Mary Car ru thers et Jan M. Ziol‐ 
kows ki, The Me die val Craft of Me mo ry, op. cit., p. 153-188.

31  Sur Pierre de Ra venne, voir Frances Ame lia Yates, L’art de la mé moire,
op. cit., p. 126-128.

32  Sur Ma theo lus de Pé rouse, voir Mary Car ru thers, Le livre de la mé moire,
op. cit., p. 78, 81-82.

33  Jo hannes Host von Rom berch, Conges tio rum me mo riae ar ti fi cio sae, Ve‐ 
nise, 1522.

34  Sur la frag men ta tion de la mé moire chez Au gus tin, voir Mary Car ru thers,
Ma chi na Me mo ria lis  : mé di ta tion, rhé to rique et fa bri ca tion des images au
Moyen- Âge, Paris, Gal li mard, 2002, p. 136.

35  Sur la frag men ta tion de la mé moire chez An selme de Can tor bé ry, voir
ibid., p. 136-138.

36  Sur la ru mi na tion dans la culture mné mo nique mo nas tique, voir Mary
Car ru thers, Le livre de la mé moire, op. cit., p. 241 243.

37  Sur Ja co bus Pu bli cius, voir Frances Ame lia Yates, L’art de la mé moire,
op. cit., p. 124-126.

38  Ja co bus Pu bli cius, The Art of Me mo ry [trad. Henry Bayerle], in Mary Car‐ 
ru thers et Jan M. Ziol kows ki, The Me die val Craft of Me mo ry, op. cit., p. 226-
254.

39  Ja co bus Pu bli cius, The Art of Me mo ry, op. cit., p. 234. Cf. Ci cé ron, De ora‐ 
tore, op. cit., vol. 2, 358, p. 156.

40  Ja co bus Pu bli cius, The Art of Me mo ry, op. cit., p. 234.

41  Voir Ma theo lus de Pé rouse, Trac ta tus cla ris si mi phi lo so phi, op.  cit.,
f . 5v .

42  Sur les trai tés sur la mé moire et les ré gimes de santé, voir Mary Car ru‐ 
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